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LA RÉPARTITION DE L’ART RUPESTRE 
FRANCO-CANTABRIQUE

Robert G. BEDNARIK

On recense jusqu’à 400 sites d’art pariétal pléistocènes à travers l’Europe. Il y a environ 25 ans 
encore, les seuls exemples admis sur la liste étaient ceux en grottes calcaires, mais par la suite 
d’autres types de sites furent inclus. Il s’agissait en particulier d’une série de sites de plein air sur 
schistes dans la Péninsule ibérique. Depuis, plusieurs autres ont été ajoutés, parfois dans des 
circonstances controversées, souvent sans évaluation critique des assertions, et toujours sans 
datations fiables. Il est donc désormais nécessaire de réviser cette liste grandissante avec plus  
de circonspection.

Aux limites orientales de l’Europe, les grottes de Kapova et d’Ignatiev dans l’Oural sont censées 
renfermer des peintures pléistocènes, mais les datations radiocarbone du second site ont livré un 
âge holocène. Il n’existe aucune preuve d’ancienneté pléistocène pour les peintures de la grotte 
de Cuciulat en Roumanie, alors que l’art pariétal découvert cette année à Coliboaia date certainement 
du Pléistocène.

En Europe Centrale, les manifestations d’art ainsi que les traces naturelles ou récentes sont 
présentées comme pléistocènes à Kleines Schulerloch, Kastlgänghöhle, Hohle Fels, Geissen-
klösterle (Allemagne), à la grotte de Mladeč et à Bycí Skála (République Tchèque), à Stubwieswipfel 
et Kienbachklamm (Autriche) ; toutes ces affirmations ont été réfutées de manière convaincante. 

Le premier site d’art rupestre de plein air attribué au Pléistocène fut Fornols-Haut, Campôme, 
dans les Pyrénées. Cependant, au vu de l’altitude élevée de cette roche gravée qui, au Pléistocène 
final, se trouvait dans la zone périglaciaire pyrénéenne, il semble étonnant que des Hommes 
préhistoriques aient fréquenté le lieu à cette période. Depuis lors, toute une série de sites de plein 
air à gravures, dans diverses parties de la Péninsule ibérique, ont été attribués au Paléolithique 
supérieur. Dans tous les cas, ce constat se basait initialement sur de simples pressentiments 
d’ordre stylistique puis, pour certains, on a cherché à appuyer ces hypothèses grâce à des vestiges 
d’occupation. Ces sites contiennent des pétroglyphes piquetés, c’est-à-dire obtenus par une 
technique qui n’est typiquement pas utilisée dans l’art pariétal franco-cantabrique. Réalisés sur 
schiste, ils se situent tous dans un contexte de vallées profondes relativement récentes d’un point 
de vue géologique. À quelques exceptions près, ils semblent figurer des chevaux et des bovins. 
L’œuvre artistique fluide et accomplie qui constitue habituellement la marque de fabrique de l’art 
pariétal est absente dans la plupart de ces représentations. De plus, le type de motif dominant 
dans l’art pariétal franco-cantabrique est constitué de pseudo-signes, figures géométriques 
de signification inconnue, de loin plus fréquentes que les motifs zoomorphes. Elles sont totalement 
absentes de tous les sites de plein air, de même que toutes représentations d’espèces disparues. 
Enfin, ces nombreux sites sont controversés car les personnes qui défendent un âge pléistocène de 
leurs contenus ont tendance à s’émouvoir lorsque leurs allégations sont soumises à vérification.

EUR01 Bednarik
Article intégral, p. 17-31

http://blogs.univ-tlse2.fr/palethnologie/wp-content/files/2013/fr-FR/version-longue/articles/EUR01_Bednarik.pdf
http://blogs.univ-tlse2.fr/palethnologie/wp-content/files/2013/fr-FR/version-longue/articles/EUR01_Bednarik.pdf


SYMPOSIUM 1 - L’ART PLÉISTOCÈNE EN EUROPE

   27    

L’un des plus grands de ces sites, Siega Verde à l’ouest de l’Espagne, comprend des centaines de 
motifs zoomorphes et inscriptions, dont certains sont datés. L’altération occasionnée par les sédi-
ments charriés par la rivière Agueda, souvent en crue, a été calibrée par ces dates, ce qui montre 
que seuls quelques pétroglyphes peuvent avoir plus de 200 ans. Le même contexte géologique 
s’applique également aux quelques 15 sites d’art rupestre sur le cours inférieur de la Côa au 
Portugal oriental, à seulement 50 km de Siega Verde ; ils sont d’ailleurs tous d’âge holocène.  
Un autre site à proximité prétendument pléistocène, dans la vallée du Douro, est celui de Mazouco. 
La seule figure complète a été vandalisée et ne présente aucun intérêt analytique. L’attribution au 
PS de quelques gravures dans la grotte d’Escoural dans le sud du Portugal a également été remise 
en question, étant donné que les seules traces d’occupation présentes datent du Paléolithique 
moyen et du Chalcolithique et que les motifs peu nombreux ne ressemblent aucunement au style 
d’art pariétal daté de façon fiable du Paléolithique supérieur.

Trois illustrations publiées par les mêmes auteurs 
d’un des pétroglyphes de Church Hole, Grande-Bretagne, prétendu paléolithique.

Il existe encore de nombreux sites de plein air sur schistes dans la Péninsule ibérique censés 
appartenir au Paléolithique supérieur, dont Domingo García et les sites voisins de Carbonero 
Mayor, Bernados et Ortigosa ; Piedras Blancas près d’Escullar et Almería, tous en Espagne. Ocreza 
au Portugal, comme d’autres sites, renferme une seule image et les quelques pétroglyphes des 
alentours ne sont clairement pas paléolithiques.

Quelques manifestations attribuées au Paléolithique sont recensées en Grande-Bretagne, toutes 
controversées. La première assertion d’art rupestre, en 1912, concernait le site de Bacon’s Hole au 
Pays de Galle. Il s’avère que les peintures rouges n’avaient que 18 ans. De nombreuses incertitudes 
minent une série de découvertes d’art mobilier, dont les gravures de chevaux de la grotte de Robin 
Hood et de Sherbone et la mandibule de cheval gravée de la grotte de Kendrick. Les « pétro-
glyphes » pléistocènes dans la vallée de la Wye, « incrustés de malachite verte » sont en fait 
des traces naturelles recouvertes d’algues vertes. Récemment, trois pétroglyphes à Church Hole 
ont été attribués au Paléolithique et les représentations recensées ont progressivement atteint le 
nombre de 125 dans un premier temps (« le plafond le plus richement gravé et sculpté de toute 
l’histoire de l’art pariétal »), mais suite à une révision critique elles sont passées à dix, dont seule-
ment trois sont figuratives. Il n’y a aucune preuve d’ancienneté pléistocène, la datation Th/U 
avancée n’a aucune pertinence ou crédibilité.
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